



















































?La Thébaïde ou les Frères ennemis ???????????????????????
?????????????????????????????????
Ô toi, qui que tu sois qui rends le jour au monde,
Que ne l’as-tu laissé dans une nuit profonde?













Quoi? tandis que Néron s’abandonne au sommeil
Faut-il que vous[=Agrippine] veniez attendre son réveil?
Qu’errant dans le Palais sans suite et sans escorte












Quoi Madame, en un jour, où plein de sa grandeur
Néron croit éblouir vos yeux de sa splendeur,
Dans des lieux où chacun me fuit et le révère,
Aux pompes de sa Cour préférer ma misère!
Quoi dans ce même jour, et dans ces mêmes lieux





Cependant en ces lieux n’attendons pas la nuit,
Passons chez Octavie, et donnons-lui le reste
D’un jour autant heureux que je l’ai cru funeste.



















Noble et brillant Auteur d’une triste Famille,
Toi, dont ma Mère osait se vanter d’être Fille,
Qui peut-être rougis du trouble où tu me vois,







Je voulais en mourant prendre soin de ma gloire,






Et la Mort à mes yeux dérobant la clarté





































Je passais jusqu’aux lieux, où l’on garde mon Fils.
Puisqu’une fois le jour vous souffrez que je voie
Le seul bien qui me reste, et d’Hector et de Troie,
J’allais, Seigneur, pleurer un momnet avec lui,





















Sais-tu quel est Pyrrhus? T’es-tu fait raconter
Le nombre des Exploits... Mais qui les peut compter?
Intrépide, et partout suivi de la Victoire,
Charmant, Fidèle enfin, rien ne manque à sa Gloire.







?? « songe» ?????????????????????????????
????????????????????????????????????
???????????????????????????
Songe, songe, Céphise, à cette Nuit cruelle,
Qui fut pour tout un Peuple une Nuit éternelle.
Figure-toi Pyrrhus les yeux étincelants,
Entrant à la lueur de nos Palais brûlants;
Sur tous mes Frères morts se faisant un passage,
Et de sang tout couvert échauffant le carnage.
Songe aux cris des Vainqueurs, songe aux cris des Mourants,
Dans la flamme étouffés, sous le fer expirants.
Peins-toi dans ces horreurs Andromaque éperdue.












































Je le vis, je rougis, je pâlis à sa vue.






C’est moi, Prince, c’est moi dont l’utile secours
vous eût du Labyrinthe enseigné les détours.
Que de soins m’eût coûtés cette Tête charmante!
Un fil n’eût point assez rassuré votre Amante.
Compagne du péril qu’il vous fallait chercher,
Moi-même devant vous j’aurais voulu marcher,
Et Phèdre au Labyrinthe avec vous descendue,
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